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D'une fête à l'autre
• Un tout petit moment de répit entre deux fêtes et deux festi-
vals! Ouf. Déjà ce soir Gilles Vigneault ouvre le Festival d'été de
Lanaudière à Juliette, un festival qui sera l'un des plus mar-
quants de l'année pour les mélomanes, ne serait-ce que pour la 
chance unique que nous donne le Père Lindsay de voir en personne
La Diva et Carmen, sans parler de Michel Legrand, Zamfir et au-
tres grands noms que nous n'aurons pas la chance de recevoir à 
Montréal. Il nous faudra donc courir dans la région de Lanaudiè-
re, surtout à Joliette, pendant qu'à Montréal il y aura le Festival
international de jazz, le Festival Juste pour rire et le Festival
international de danse contemporaine Porshe!.

Un été montréalais pour Lise Cousineau
• Vous vous souvenez de Lise Coutineau? Elle chantait avec le
percussionniste Mich*/ «Toubabou» Séguin. Pendant plusieurs an-
nées. Ils nous ont fait partager et aimer ce qu'ils avaient appris ou
inventé à la suite de leurs voyages en Afrique, en Amérique du
Sud, dans les Antilles ou aux Etats-Unis. Michel Séguin s'est ins-
tallé à Hawaii et Lise Cousineau à la Nouvelle-Orléans. Elle béné-
ficie d'une bourse d'études de l'Université louisianaise! Une bour-
se illimitée qui lui permet de passer son bac ou une maitrise en
musique si ça lui chante! Alors elle en profite bien sûr. Elle étudie
le chant classique et le jazz et fait aussi beaucoup de musique
contemporaine. Avec son nouvel accent cajun et dans un joyeux
franglais elle m'a parlé du merveilleux festival de jazz qui a lieu
au début mai, chaque année, à la Nouvelle-Orléans. Elle est en
vacances à Montréal durant tout l'été. Son programme? Voir des
amis et ne rien manquer du Festival de jazz. Ensuite aller au
Festival d'été de Lanaudière!

Diane Dufresne, En coup de vent
• Diane Dufresne aussi est de passage à Montréal mais en coup-
de-vent! Depuis son gros show au Stade olympique La tornade
rose n'a cessé de travailler en France que pour aller se reposer en
Guadeloupe, à Hawaii et en Californie. Montréal et Paris ne sont
pas des lieux de tout repos pour elle. Comme elle a une bonne
douzaine de spectacles à donner en France cet été et qu'elle a en
horreur de se répéter d'un festival à l 'autre. Diane est venue se
faire faire de nouveaux costumes par Georges Lévesque et Mario
Dinardo. Des costumes plus légers pour l'été mais toujours drô-
les: «Je veux qu'on y retrouve de l'humour comme dans des car-
toons! » dit-elle. «Cet été je serai une sirène! Mais il y aura aussi
une robe avec des bulle, comme les enfants en font avec du savon.
Et pour la finale, une robe à traîne, mais une traîne qui s'allonge-
ra à chaque rappel! Et puis d'autres surprises. Faut s'amuser,
faut être fou, inventer toujours et encore.» Sacrée Diane. Elle est
unique. Difficile à suivre et à satisfaire pour qui travaille avec
elle! Elle le sait ça, elle exige beaucoup d'elle-même d'abord.
Plus d'émerveillement, plus de magie plus de rêve et de sourires.
C'est une star comme il ne s'en fait plus. Une star, à mon avis, qui
a la fragilité d'un nourrisson et l 'endurance d'un coureur des bois.
Salut Diane. A la revoyure au mois d'août! ,

Sonia Del Rio. en septembre...
• Notre grande spécialiste de la danse espagnole, Sonia Del Mo, 
dansera encore à son petit café-concert La Chaconne mais seule-
ment en septembre car elle nous présentera un tout nouveau spec-
tacle composé, entre autres, de chorégraphies de Bodas de San-
gre et de Carmen d'après Antonio Godes. En attendant que ses
nouveaux costumes arrivent d'Espagne, Sonia prendra des va-
cances bien méritées mais bien sages, au Québec avec sa famiile.

La Grosse valise en tournée
• Le directeur des services culturels de la délégation du Québec à 
Paris, M. Marcel Courier, terminera samedi son mandat de cinq
ans. Vendredi, il recevra les membres de la troupe La grosse va-
lise de Montréal qui se joint à la troupe Mystère Bouffe de Paris
pour présenter Les incroyables aventures de Jacques Cartier à ia
découverte du Nouveau-Monde, une production franco-québécoise
créée au Québec dans le cadre des événements 1534-1984. Johanne
Benoit, Onil Melançon, Pierrette Venne, Suzanne Hurtvbite et De-
nis Michaud, ainsi que cinq jeunes comédiens parisiens suivront
d'abord un stage en commedia dell-arte avec Carlo Boso, puis la 
nouvelle troupe parcourra la Bretagne, l'Ardèche, les Bouches-
du-Rhône, le Vaucluse la Corse et terminera sa série de 40 repré-
sentations à Paris en septembre. Retour prévu avec de grosses
valises et d'incroyables aventures.

i.

«Hold-up»: un certain ennui...
• Le Hoid-up de Jean-Paul Belmondo, risque de coûter plus de $8
millions aux producteurs si le temps ne se met pas au beau fixe!
Déjà à cause du temps maussade, le tournage des scènes exté-
rieures a dû être prolongé jusqu'au 11 juillet, puis jusqu'au 14
juillet. Maintenant on ne sait plus à quel saint se vouer pour ter-
miner avant août! Les membres de l'équipe commencent à s'en-
nuyer de leur famille, Belmondo a fait venir sa fille, maintenant
c'est Jean-Pierre Mariette qui a fait venir sa femme et leur enfant
de cinq ans, le réalisateur Alexandre Arcady a, pour trois semai-
nes, le support physique et moral de sa femme, l'excellente réali-
satrice Diane Kvryt (Diabolo Menthe), etc. On voit maintenant le
producteur Alexandre Mnouehkine accompagné de sa femme,
l'actrice Simone Renan. Tout ce beau monde est allé visiter l'expo-
sition Picasso au Musée des beaux-arts, avec Denis et Juifine Hé-
roox, à la suite de René lévesque.

Suspense à Montréal
• C'est aujourd'hui que le réalisateur George Mihalka commence
le tournage d'un nouveau suspense Blue Man. d'après le scénario
de Robert GeoHrion. C'est un drame ésotérique qui met en vedet-
tes Karen Black et Winston Rekerr, Patty Talbot, de Montréal et
lois Maxwell, que l'on connaît dans le rôle de la secrétaire de
James Bond. C'est l'histoire d'un réalisateur qui cherche à s'éva-
der, à oublier l'échec de son dernier film. Il rencontre une danseu-
se qui l'initie au voyage astral! Mais il s 'apercevra qu'il n'a pas le
contrôle sur ses voyages. Des gens meurent mystérieusement au-
tour de lui. La police enquête, Brrrr! Dire que ça va se passer
pendant cinq semaines à Montréal.
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Alfred Rouleau Paul-Émile Léger Ludmilla Chiriaeff Armand Frappier

Les premiers titulaires
de l'Ordre du Québec
• QUÉBEC — Mme Ludmilla HET ' : 1 • urn ete m in imes officielQUÉBEC — Mme Ludmilla
™ Chiriaeff, MM. Félix Le-
clerc, Alfred Rouleau. Armand
F r a p p i e r et le ca rd ina l Paul-
Émile Léger recevront aujour-
d'hui des mains du premier mi-
n i s t r e R e n é L é v e s q u e les
premiers insignes de Grand Offi-
cier de l'Ordre national du Qué-
bec.
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De plus, une quinzaine de per-
sonnalités seront faites officiers
de l'Ordre et 25 autres chevaliers.

L'Ordre national honorera des
Québécois qui se sont signalés
dans tous les domaines, comme
en témoigne les noms des pre-
miers grands officiers.

On retrouvera aussi des per
sonnal i tés spor t ives . Mention-
nons en particulier Maurice Ri-
chard qui sera fait officier de
l 'Ordre de m ê m e que Gaétan
Boucher et Sylvie Bernier nom-
més chevaliers.

La cérémonie de la remise des
insignes de l'Ordre, qui sera un
pendant à l 'Ordre du Canada,
saura lieu à ia Salle du Conseil lé-
gislatif cet après-midi.

Aucun membre de l'Assemblée
nationale ne peut être nommé du-
rant son mandat. Cela n'exclut
pas toutefois la nomination d'an
ciens députés comme Mme Clai-
re Kirkland-Casgrain. première
femme à siéger à la Chambre du
Québec. Élue au cours d'une élec-
tion partielle en 1901, elle fut mi-
nistre dans le deuxième gouver-
nement de Jean Lesage.
Les cinq

Les cinq premiers Grands Offi-
ciers n'ont guère besoin de pré-
sentation.

La médaille de l'Ordre
du Québec, conçue par
Madeleine Dansereau

• Mme Ludmilla Chiriaeff est pre
s i d e n t e de l ' A c a d é m i e des
Grands Ballets canadiens et de
l'École supérieure de danse du
Québec, qu'elle a fondées en 195H.
Née à Riga (Lettonie). Mme Chi-
riaeff s'est installée à Montréal
en 1952.

• Poète, écrivain, auteur-compo-
siteur interprète, philosophe et
cultivateur. Félix Leclerc est de
plus une légende vivante du na-
tionalisme québécois.

• Armand Frappier s'est acquis
une réputa t ion in te rna t iona le

Ont été nommés Officiers de
l'Ordre national du Québec:
François-Albert Angers
Yvette Brind'Amour
Solange Chaput-Roland
Alan B. Gold
Anne Hébert
John Humphrey
Bernard Lamarre
Georges-Henri Lévesque
Brenda Millner
Alfred Pellan
Louis-Philippe Pigeon
Maurice Richard
Fernand Seguin
Mary Two Axe Farley
Le cardinal Louis-Albert Vachon

• Ont été nommés Chevaliers de
l'Ordre national du Québec:

Sylvie Bernier
Ferdinand Biondi
Gaétan Bourher
Pierre Dansereau
Dimitri Dimakopoulos
Jean Duceppe
Marcelle F'erron
Françoise Gaudet-Smet
Gratien Gélinas
Jean Gérin-Lajoic

Félix Leclerc
Maryvonné Kendergi
Claire Kirkland Casgrain
Phyllis Lambert
Gilles Lefebvre
Azilda Marchand
Norman McLaren
Hugh McLennan
Francine Montpetit
Jean-Paul Nolel
Mairuth Hodge Packwood
Anne-Claire Poirier
Louis-Zéphirin Rousseau
Marcel Trudel
Gilles Vigneault
Raymond Yon«

pour ses recherches médicales.
L'Université du Québec a même
donne son nom à l'institut de re-
cherches en microbiologie.

• Alfred Rouleau a été président
de la Confederation des caisses
populaires et d'économie Des jar-
dins du Québec et de l'Institut na-
tional de productivité.

• Quant au cardinal Paul-Émile 
Léger, il a été à la tête du diocè
se le plus populeux du Québec
avant d'aller fonder une léprose-
rie au Gabon.

En vertu de la Loi sur l'Ordre
national du Québec, adoptée l a n
dernier et amendée la semaine
dernière, le gouvernement devait
nommer, sous recommandation
du p remie r minis t re , les pre
miers grands officiers, officiers
et c h e v a l i e r s de l ' O r d r e en
nombre suffisant pour permettre
l'élection du premier conseil de
l'Ordre.

C'est par la suite ce conseil qui.
après consultations, fera ses re-
commandations au premier mi-
nistre pour les futures nomina-
tions ou élévations de grade.

Picasso: son coiffeur sait...
•m BUITRAGO (Espagne) —
™ Depuis la mort de Picasso en
19731 Eugenio Arias, barbier du
maî t re , n'a pra t iquement plus
repris le peigne et les ciseaux. Il
passe son temps entre Vallauris
(sud-est de la France) et Buitra-
go (70 km de Madrid), son village
natal, où il vient de réaliser l'un
de ses rêves les plus chers: ou-
v r i r un m u s é e c o n s a c r é au
peintre, qu'il considère comme
son second père.

Soixante-quinze ans qu'il porte
bien, dont 26 passés auprès de Pi-
casso, «pas seulement à la raser
et à lui couper les cheveux >. 11 a
fait don à son village natal de toi-
les, céramiques, gravures et li-
vres illustrés que lui avait offerts
l 'artiste.

Au total une cinquantaine de
pièces qui sont exposées dans une
salle du sous-sol de la mairie de
Buitrago aménagée en musée.

De son célèbre client, Eugenio
Arias dit qu'il était un «incom-
pris qui a travaillé toute sa vie et
à qui on a fait beaucoup de misè-
res».

Ce petit homme, vif, coiffé d'un
chapeau en tweed écossais, sur-
prend encore quand il affirme:
«Vous savez, la vie sentimentale
de Picasso était un désert, à l'ex-
ception de la période pendant la-
quelle il a vécu avec Jacqueline,
son oasis.»

Picasso, qui avait «une intelli-
gence très aiguë», aimait certes
ê t r e entouré d ' a m i s , mais «il
haïssait les gens qui le flattaient.
C'est d 'ai l leurs peut-être pour
cela qu'il pasaait de bons mo-
ments à nies côtés», poursuit-il
avant de me confier: «Il a été
pour moi un ballon d'oxygène
pendant mon exil en France».

«Picasso avait l 'habitude de
dire que, nous, les coiffeurs, nous
connaissons mieux que personne
les femmes, mieux encore que les
curés et les médecins. Vous les
coiffeurs, disait-il, vous parvenez
au coeur des femmes par le che-
min de la beauté.»

Le maître catalan s'est confié pendant un quart de siècle à 
son coiffeur auquel il a, durant cette période, donné une
cinquantaine d'oeuvres maintenant exposées dans le musée
que le coiffeur a ouvert dans le petit village de Buitrago.

Dans son village natal, Eugenio
Arias es t m a i n t e n a n t devenu
presque aussi célèbre que Picas
so lui-même. Sans cesse, les gens
l'interpellent pour le remercier
de son geste. Une dame âgée vê-
tue de noir s'approche et lui glis-

se à l'oreille: «Ma petite fille
voudrait que tu lui signes un auto-
graphe, mais elle n'ose pas. »

Engenio Arias a rencontré Pi-
casso pour la première fois en
1944 à Toulouse, lors d'une céré-

monie en hommage aux maqui-
sards espagnols dont il faisait
partie et qui avaient combattu
aux côtés des Français pendant
las Seconde gue r re mondiale .
Mais il a vraiment fait sa con-
naissance plus tard à Vallauris,
où il avait ouvert un salon de coif-
fure. «Quand il apprit qu'il y 
avait un coiffeur espagnol dans
cette petite ville, il a voulu le ren-
contrer et depuis ce jour-là nous
avons été des amis», raconte-t-il.

«On se voyait souvent», pour-
suit le barbier qui est un passion-
né de littérature et de philoso-
phie , s u j e t s d ' i n t e r m i n a b l e s
conversations avec Picasso qui
por ta i en t é g a l e m e n t sur leur
«combat anlifranquiste».
Deux Renault
pour un pot à barbe ?

Le barbier est fier de son mu-
sée. «Regardezz ce plat à barbe
décoré par Picasso. Un dirigeant
de la régie Renault a été jusqu'à
me protéger deux voitures en
échange», dit-il en ajoutant: il
est dédicacé «A mon ami Arias»,
comme toutes les pièces expo-
sées.» Le barbier est particuliè-
rement orgueilleux de ces dédica-
ces s u r l e s q u e l l e s il i n s i s t e
chaque fois que le visiteur s 'arrê-
te pour contempler un objet.

Il a reçu plusieurs offres pour
sa collection dont quelques pièces
é t a i e n t e x p o s é e s a u p a r a v a n t
dans son salon de coiffure «qui
était alors le plus luxueux au
monde». Un marchand d'art ja-
ponais lui a proposé 100 millions
de pesetas ($780 000) pour l'en-
semble de la collection. Mais il ne
veut rien savoir. «Je n'ai vendu
aucune pièce offerte par Picasso,
cela aurait été ie trahir.» L'ar-
gent, il affirme n'en avoir jamais
eu besoin. Ses ressources provi-
ennent d'une parfumerie dont il
est propriétaire à Vallauris.

Mais l'admiration de ce bar-
bier pour Picasso ne s 'arrête pas
là. Il est en train d'écrire un livre
de souvenirs qui portera pour ti-
tre Picasso mon second père.

https://numerique.banq.qc.ca/patrimoine/details/52327/2251418

